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Colloques
50e anniversaire du Traité de l’Élysée
Du rejet à la reconnaissance,
les étapes de la réconciliation de Metz
avec le patrimoine architectural
de l’Annexion
Christiane PIGNON-FELLER
Le demi-siècle, au cours duquel Metz fut annexée au Reich wilhelmien, aprofondément transformé la ville tant dans sa topographie que dans sespaysages, tant dans son architecture que dans son art de vivre. La ville de
garnison provinciale, qui copiait Paris sous le Second Empire, s’ouvre alors
non seulement aux influences venues d’Outre-Rhin, mais aussi aux grands
mouvements de l’urbanisme et de l’architecture qui traversent toute l’Europe
du début du xxe siècle. Ces mouvements, elle les a parfois même précédés en
faisant siennes, en dépit des apparences, des théories novatrices et en
employant des techniques de pointe.
Pourtant, pendant trois quarts de siècle, les réalisations de cette époque
ont été incomprises, méconnues, ridiculisées, méprisées, voire vilipendées.
Depuis peu, elles retrouvent grâce aux yeux des Messins qui finissent par
reconnaître cet héritage et vont jusqu’à le revendiquer.
Mais cette réconciliation n’a rien d’une brutale palinodie ; elle s’est faite
graduellement selon des étapes parfois paradoxales. Mais avant de marquer
les degrés de cette réconciliation de Metz avec le patrimoine légué par
l’Annexion, il convient d’abord de le quantifier.
Au fait, quel patrimoine l’Annexion a-t-elle légué à Metz ?
Le patrimoine intra muros
Sous l’Annexion, la place de Metz a été hissée au rang de forteresse la
plus moderne d’Europe. Dans la ville même, on ne compte pas les casernes de
Mémoires de l’Académie Nationale de Metz – 2013
342
tous les types qui ont parfois trouvé, de nos jours de nouvelles affectations1.
Le xvie corps d’armée allemand, fondé en 1890, nous a laissé de véritables
palais résidentiels : le palais du gouverneur et le palais de l’intendance,
boulevard Clemenceau, actuel État-major.
L’Annexion nous a légué des équipements municipaux et des écoles
modernes, fonctionnelles et hygiéniques qui se donnaient comme des modèles
d’architecture2. L’école du boulevard Paixhans en est une illustration
convaincante.
C’est au cours de l’Annexion qu’ont été construits tous les hôpitaux
messins, quelle que soit la nationalité des commanditaires : la Maternité
(congrégation messine de la Charité maternelle), l’hôpital Belle-Isle (fondation
protestante allemande), l’hôpital Sainte-Blandine (fondation de franciscaines
allemandes), l’hôpital Sainte-Marie devenue Notre-Dame-de-Bonsecours
(fondation de la congrégation de l’Espérance de Bordeaux), l’hôpital Legouest
(ancien hôpital militaire allemand).
Dans le domaine de l’architecture religieuse, la ville s’est ouverte à la
pluriconfessionnalité ; de grands architectes ont adapté à la liturgie protestante
de nouveaux lieux de culte grandioses : temple de la garnison, temple luthérien
de la rue Mazelle, temple de Montigny, Temple Neuf, temple de Queuleu.
Dans le même temps, de nouveaux couvents catholiques ont vu le jour : le
Carmel rue des Trinitaires, les Franciscains rue Marchant. Poursuivant l’œuvre
des architectes diocésains français du Second Empire et dans l’esprit de
Viollet-le-Duc, des architectes et des sculpteurs talentueux3, allemands et
français (Paul Tornow, Conrad Wahn, Auguste Dujardin et ses élèves) ont
redonné du lustre aux églises paroissiales étêtées et sans clocher (Saint-Martin)
délabrées (Sainte-Ségolène) ou à la façade dénudée (Saint-Vincent). La
cathédrale a retrouvé dignité et grandeur selon les canons esthétiques de
l’époque4.
1. Au plan esthétique, elles déclinent divers styles — le Rundbogenstil sur le modèle
des grandes casernes berlinoises (caserne Riberpray), le style médiéval (prison
militaire rue du Cambout), le style de la Renaissance (casino des sous-officiers) — et
marient esthétique et fonctionnalité (cité scolaire Barbot et caserne de Lattre-de
Tassigny).
2. Écoles rue du Cambout, rue Dupont des Loges, extension du lycée Fabert, école
Saint-Eucaire, école Paixhans, école rue Haute-Seille, lycée Georges de la Tour,
lycée Louis-Vincent, Salle Fabert, ancienne Caisse d’épargne et Mont-de-piété rue
Chèvremont.
3. Paul Tornow, Conrad Wahn, Auguste Dujardin, Timoléon Guérin, etc.
4. Wagner (Pierre Edouard) , La cathédrale de Metz, Metz, Editions Serge Domini, 2012.
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Une immigration cosmopolite fortunée et des Vieux-Messins enrichis
ont doté la ville de grands magasins et de commerces dignes de villes capitales :
23 rue Ladoucette/12 rue du Petit-Paris, 14 et 23-31 rue Serpenoise…
C’est également au cours de ces années que la ville s’est assainie, que le
nauséabond fossé des tanneurs a été comblé et que la place Saint-Jacques a
été dégagée.
L’extension urbaine, südliche Staderweiterung ou Neustadt
À partir de 1902, Metz réalise un rêve né sous le Second Empire : la
création ex nihilo, sur terrain militaire déclassé presque vierge d’une Neustadt,
une nouvelle ville, la plus grande extension urbaine programmée de son
Plan de Metz, 1895 avec indication des installations militaires. Fonds Bibliothèques
Médiathèques de Metz.
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histoire. Expérience sans précé-
dents et tardive, elle bénéficie
d’outils réglementaires élaborés
dans un pays en pleine explosion
industrielle et surtout des
réflexions des théoriciens de
l’urbanisme sur la fonctionnalité
et l’esthétique des villes. Les
écrits de Reinhard Baumeister,
de Joseph Stübben, de Karl
Henrici, Theodor Goecke et
surtout de Camillo Sitte sur L’art
de bâtir les villes ont contribué à
l’élaboration de cette extraordi-
naire extension urbaine5. Dans
le même élan, la Neustadt
exploite les nouveaux concepts
des faubourgs-jardins issus de
ceux des cités jardins anglo-
saxonnes diffusés en Allemagne
par Hermann Muthesius.
En 1902, Conrad Wahn,
l’architecte de la ville imprégné
de toutes ces références, dessine
une Neustadt modèle, une œuvre
d’art totale, moderne, esthétique,
pittoresque qui comportera de
véritables icônes architecturales :
des équipements de communications exceptionnels, deux gares, deux postes,
des hôtels de voyageurs dignes de la Riviera italienne, des écoles, un hôpital,
des maisons d’association avec des salles de fêtes prestigieuses et des
immeubles de rapport fastueux. Nait aussi alors une nouvelle typologie de
résidences individuelles et rationnelles où « l’aspect extérieur de la maison
raconte l’intérieur du plan et qui n’obéit plus aux lois de la symétrie italienne ».
Dans le domaine paysager, la destruction de l’enceinte permet l’aména-
gement d’immenses espaces verts, de promenades et de jardins et la subtile
liaison, sur la zone des remparts abattus, du quartier d’extension avec la ville
historique.
5. Laburte (Dominique), Cartal (Jean-Jacques), Maurand (Paul), Les villes pittoresques.
Etude sur l’architecture et l’urbanisme de la ville allemande de Metz entre 1870 et 1918,
Nancy, CEMPA UPA, 1981.
Plan de l’extension urbaine deMetz,Deutsche
Bauzeitung, 30 avril 1904. Collection CPF.
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Les maîtres d’ouvrage et les maîtres d’œuvre venus de toute l’Europe font
de la Neustadt une ville où s’expriment nostalgie et modernité et qui irradie de
la créativité et de l’originalité de toutes les cultures qui la façonnent. Une place
est même accordée à l’expression d’une résistance architecturale identitaire
lorraine française au cœur même de la Neustadt. On en verra la meilleure
preuve à l’angle de la rue Gambetta et de la rue Charlemagne où les immeubles
de l’architecte lorrain Louis Bier furent dénommés die französische Ecke.
Bref au phénomène de déculturation et d’acculturation attendu dans une
ville colonisée, se combine un phénomène d’inculturation que le directeur du
musée exprime en termes chaleureux à l’occasion de l’assemblée générale des
catholiques allemands en 1913 : « Ce mélange de peuples, d’ethnies et d’idiomes
confère nécessairement aux échanges une certaine bigarrure allant de pair
avec une certaine atmosphère de bonne intelligence, bien loin des petitesses et des
mesquineries que l’on rencontre dans d’autres villes, même plus importantes »6.
6. « Dieses Gemisch von Völkern, Volkstämmen, Mundarten muss dem Verkehrsleben
etwas Buntschekiges, zugleich auch etwas Grosszügiges verleihen das sich freihält
von Kleinichkeit und Engherzigkeit, denen man in anderen, selbst grösseren
Städten begegnet » Keune (Johann Baptist), Führer durch Metz und Umgebung, Metz,
1913, p. 4.
Die französische Ecke, le coin français, angle rue Gambetta / rue Charlemagne,
Louis Bier architecte, 1910-1914.
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1903-1918 : la Neustadt
Première étape : le rejet,
la répulsion irraisonnée
Néanmoins, dès les
débuts de cette exceptionnelle
aventure urbaine, saluée
comme une incontestable
réussite, ses réalisations ont été
rejetées, ridiculisées par des
polémistes étrangers à la ville.
Ainsi le journaliste Émile
Hinzelin décrit-il la Neustadt
en termes caricaturaux :
« Aujourd’hui quand on arrive
à Metz, on se trouve en
présence de deux toits verts
qui, pour notre goût sont les
quatre ou cinq choses les plus
bizarres et les plus laides au
monde. Le premier de ces toits,
tout guindé, tout chétif, c’est le
toit de gazonque lesAllemands
ont appliqué au faîte de la
porte Serpenoise réduite et
travestie. L’autre s’étale,
énorme, sur la difformité de
leur nouvelle gare. Ce gigan-
tesque édifice tient à la fois du
templemilitaire, du château féodal, du bureau de poste et du chalet de nécessité »7.
Maurice Barrès n’est pas en reste dans Colette Baudoche : « la gare neuve où
l’on débarque affiche la volonté de créer un style de l’empire, le style kolossâl
comme ils disent en s’attardant sur la dernière syllabe. Elle nous étonne par son
style roman et par un clocher, qu’a dessiné, dit-on Guillaume II, mais rien ne
s’élance, tout est accroupi, tassé sous un couvercle d’un prodigieux vert épinard.
On y salue une ambition digne d’une cathédrale, et ce n’est qu’une tourte, un
immense pâté de viande. […] Au sortir de la gare, on tombe dans un quartier tout
neuf, où des centaines de maisons chaotiques nous allèchent d’abord par leur
couleur café au lait, chocolat ou thé, révélant chez les architectes une prédilection
pour les aspects comestibles. Je n’y vois nulle belle et franche avenue qui nous
7. Hinzelin (Émile), Images d’Alsace-Lorraine, 4e édition, Paris, Librairie Plon, 1918,
p. 86.
Plan de Metz, 1914. Collection CPF.
347
Du rejet à la reconnaissance, les étapes de la réconciliation
La porte Serpenoise, dessin Kähle, s. d. Fonds Bibliothèques Médiathèques de Metz.
La gare de Metz, carte postale, 1908. Collection CPF.
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mène à la ville, mais une même folie
de grandeur déchaîne d’énormes
caravansérails etdesvillasbourgeoises
encombrées de sculptures écono-
miques et tapageuses.
En voici aux façades boisées et
bariolées à l’alsacienne, que flanquent
des tourelles trop pointues pour
qu’on y pénètre.
En voilà de tendance Louis XVI,
mais bâties en pierre rouge, ornées de
vases en fonte et couronnées de
mansardes en fer blanc. Ici du
gothique d’Augsbourg, là quelques
échantillons de ce style roman qui
semble toujours exciter mystérieu-
sement la sensibilité prussienne.
Enfin, mille lutins, elfes et gnomes,
courbés sous d’invisibles fardeaux.
« En voilà de tendance Louis XVI, mais bâties en pierre rouge, ornées de vases en
fonte et couronnées de mansardes en fer blanc », Maurice Barrès, Colette Baudoche,
1909.
« Ici du gothique d’Augsbourg »,
Maurice Barrès, Colette Baudoche, 1909.
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[…] Dans un coin de cet immense cauchemar, en contrebas, sous un pourrissoir
de vieux paniers et de seaux bosselés, n’est-ce pas l’ancienne porte
Saint-Thiébault ?8 ».
En somme, le grand projet urbain prospectif de Metz est incompris ;
l’architecture est appréhendée sous le filtre d’un nationalisme aigri et revan-
chard et à l’aune d’un goût identitaire exclusif qui ne laisse aucune place à
l’analyse ou à la comparaison. L’adjectif barrésien infamant Kolossal, maintes
fois repris, marquera pour longtemps l’image du quartier.
8. Barrès (Maurice), Colette Baudoche, Paris, 1908, réédition Metz, édition des Paraiges,
2012, p. 11-13. On reconnaîtra facilement le 22 avenue Foch, la CCI, ancienne
Reichsbank de style Louis XVI, le 15 rue Mozart gothique, le 9 et le 27 avenue Foch,
seuls exemplaires de style roman du quartier. On y verra lutins, elfes et gnomes
sculptés de même qu’au 15 boulevard Paixhans, néo-Renaissance.
« …mille lutins, elfes et gnomes courbés sous d’invisibles fardeaux », Maurice Barrès,
Colette Baudoche, 1909.
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1918-1975 : la Nouvelle Ville
Deuxième étape :
la ghettoïsation paradoxale et le brouillage des limites
En 1918, on assiste d’abord à un démantèlement des marques du pouvoir
ennemi déchu. Les statues pédestres et équestres des héros wilhelmiens sont
renversées ; les aigles impériales disparaissent, remplacées par des blasons
lorrains ; la statue du Roland de la tour de la gare est décapitée ; les signatures
d’architectes allemands gravées sur les immeubles sont parfois buchées,
Après 1920, la Neustadt est rebaptisée Nouvelle Ville. Les Messins
profitent des opportunités exceptionnelles pour meubler le quartier et le
parachever en suivant les principes et les règlements techniques et esthétiques
énoncés en 1903 et en 1911. Aux 188 immeubles élevés sous l’annexion
s’ajoutent près de 400 immeubles élevés dorénavant par des architectes
messins (formés en Allemagne mais restés dans la cité), lorrains, parisiens,
italiens. Au plan formel, il est difficile de distinguer certains immeubles d’avant
1918 de ceux d’après 1918. Dans la sculpture monumentale, existent même de
véritables clonages.
Le quartier, pourtant aux deux tiers français, est considéré comme une
greffe honteuse, un ghetto prussien, au mieux allemand. Quand on n’assiste
pas à une véritable omerta, il est de bon ton de mépriser « l’immensité, la
banalité, la laideur » des immeubles « d’architecture munichoise » et de se
gausser « des immeubles de tous les goûts excepté du bon ». Toute l’archi-
tecture est décrite avec des œillères et de l’ensemble des constructions on ne
retient que la gare dont le style roman semble déteindre sur tout le quartier.
« D’affreux pastiches du roman allemand bordent les avenues » lit-on dans les
guides touristiques9.
Dans les années 1960, sous des prétextes de sécurité, le vandalisme se
déchaîne sur le palais de Cristal, une œuvre d’avant-garde de la Sécession
viennoise, et sur la verrière de la gare. Au mépris de la réglementation urbaine
originelle qui assurait au quartier sa cohérence, des immeubles sont surélevés
et d’autres rompent l’homogénéité de sa sky line.
Avec le rattachement du Sablon en 1914 et la création le 27 juillet 1933
de la nouvelle paroisse Sainte Thérèse (qui s’étend de l’ancienne gare à la rue
Mangin et au jardin botanique), les limites de la Nouvelle Ville se brouillent
9. Généralisation hâtive sur le style roman du quartier. Rares étaient les esprits curieux
qui allaient à contre-courant de ce mépris. Après l’armistice, André Lurçat, un
grand architecte lorrain de la modernité consulte à la bibliothèque de Metz les
revues d’architecture allemandes et internationales qui ont servi de modèles à
l’architecture du quartier et qui lui serviront de références.
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et la remarquable expérience urbaine perd de sa lisibilité dans la conscience
messine. En 1957, un historien messin ajoute même à la confusion en lançant
une irrémédiable condamnation du quartier destinée à l’anéantir de la mémoire
urbaine. « Les Allemands ont agrandi Metz, ils ne l’ont pas embellie. Du moins
ont-ils placé leurs campements à distance, s’interdisant la vieille ville où ils se
sentaient mal à l’aise. Quelque vastes que soient leurs quartiers, le touriste,
l’artiste, l’historien peuvent les négliger ».
1975-1999 :
Troisième étape : du legs des historiens au patrimoine
des touristes
Ce sont les historiens qui les premiers oseront pourtant s’aventurer sans
parti pris et sereinement sur le terrain de l’Annexion. Les historiens de l’art,
les urbanistes praticiens leur emboîteront le pas et prendront le contrepied
des faux prophètes. Paraissent des thèses, des études et sont organisés des
colloques français et allemands qui font de l’extension urbaine de Metz un
sujet digne de recherches. En 1976, François Roth dans La Lorraine annexée,
étude de la présidence de Lorraine 1871-1918, publié à Nancy, donne les cadres et
les jalons indispensables. En 1979, Thomas von Joest prend comme sujet de
maîtrise en histoire de l’art à l’université de Strasbourg, La gare et la poste de
Metz. À propos d’une architecture historiciste. En 1981, Dominique Laburte,
Jean-Jacques Cartal, Paul Maurand, publient à Nancy un ouvrage de référence
Les Villes pittoresques Étude sur l’architecture et l’urbanisme de la ville allemande
entre 1870 et 1918. En 1983, un colloque organisé à Metz prend comme sujet
Urbanisme et architecture en Lorraine 1830-1930, dans lequel Jean-Jacques Cartal
se penche sur « Metz pittoresque, le plan d’extension de 1903 ». En 1990,
André Schontz, publie à Metz Le chemin de fer et la gare de Metz dont le succès
ne se démentira pas.
De l’autre côté de la frontière, on n’est pas en reste. En 1991, paraît à
Sarrebruck, sous la direction de Rolf Wittenbrock et Rainer Hudemann,
Développement urbain dans la région frontalière France-Allemagne-Luxembourg (xixe
et xxe siècles) comportant des articles d’Annette Maas « Les monuments de
guerre, formes et fonctions de mémoires collective dans une région frontalière »,
de Stephanie Woite « La construction de la gare de Metz au centre des intérêts
divergents de la population, de la municipalité et des pouvoirs publics du Reich »,
de Jean-Jacques Cartal « l’extension de Metz, la ville comme paysage ».
En 1999, deux thèses d’histoire de l’art sont soutenues respectivement à
Kiel et à Nancy :
– de Niels Wilken : Architektur im Grenzraum, das öffentliche Bauwesen in
Elsass-Lothringen, éditée en 2000 à Sarrebruck ;
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– de Christiane Pignon-Feller, Metz 1848-1918. Du second Empire au
deuxième Reich, de la vieille ville à la nouvelle ville. Urbanisme, architecture, décor
éditée à Metz en 2006 sous le titre Metz 1848-1918, les métamorphoses d’une ville.
Mais comme toute publication scientifique, ces ouvrages restent relati-
vement confidentiels.
Ces lentes et prudentes avancées de la connaissance du patrimoine et de
ses enjeux ont été prises de vitesse par le tourisme et le commerce qui sont
passés des excès de la répulsion pour le kolossal à la fascination pour l’impérial.
Afin d’attirer le touriste vers un quartier longtemps dévalorisé, ce dernier
a été héroïsé et s’est vu apposer l’adjectif impérial sans que les limites spatiales
et historiques et les composantes en soient nettement définies. Malgré son
approximation le qualificatif impérial s’est imposé en raison de son caractère
éminemment vendeur et flatteur. Mais la dénomination réductrice et amalga-
mante10 risque de focaliser l’attention sur une petite partie du patrimoine, de
favoriser les erreurs d’interprétation et d’occulter la diversité du quartier et
son exceptionnel rôle fondateur d’un urbanisme pluriculturel à visage humain.
Quatrième étape : du patrimoine répertorié au patrimoine assumé
En 1999, dans le cadre d’une Opération programmée d’amélioration de
l’habitat, O.P.A.H., la ville a fait sienne une formule d’André Chastel « passer
par le détour du savoir, préalable à toute action positive » ; aussi a-t-elle
diligenté une mission pour dresser un inventaire exhaustif du patrimoine de la
Nouvelle Ville. Christiane Massel, plasticienne, Christiane Pignon-Feller, histo-
rienne de l’art, Alain Cardon architecte ont collaboré pour dresser un Inventaire
du patrimoine architectural et décoratif de la Nouvelle Ville, Metz, 199911.
Cette mission a eu d’importantes conséquences.
Elle a montré l’interpénétration des deux époques de la construction de
la Nouvelle Ville.
Elle a permis de recadrer les termes trop souvent employés par ignorance
ou parti pris tels que architecture allemande, style germanique, style colossal etc.
10. Outre le coup de pouce donné à la ville pour s’assurer la maîtrise du foncier et pour
régler les différends de la ville avec l’armée et l’administration des chemins de fer,
le Kaiser Guillaume II n’est intervenu que pour faire modifier selon ses goûts, puis
contresigner, les projets des bâtiments de l’État : la gare et le pavillon impérial, les
deux postes (ancienne poste de la rue Lafayette et hôtel des postes), et les vestiges
militaires : (porte Serpenoise).
11. L’inventaire a été étendu dans la zone Sablon ouest jusqu’à la limite de Montigny.
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Les attributions exactes ont permis de montrer la complexité de chacun
des objets bâtis et les méandres des parcours de ses acteurs. Non, il ne s’agit
pas uniquement de « Saxons ivres des tavernes d’Auerbach » comme le
prétendait Barrès et tout le quartier n’a pas été dessiné par le Kaiser au
casque à pointe ! À côté des Berlinois requis par les Bâtiments d’État, des
Allemands immigrés, des Messins, des Lorrains, des Alsaciens, des Italiens,
des Suisses, Tchèques, Hongrois, Autrichiens, Viennois, Luxembourgeois,
Polonais, puis des Français ont fait de la Nouvelle Ville un quartier où les
influences européennes s’imbriquent étroitement en un étonnant
kaléidoscope.
La datation des immeubles a permis de montrer que l’historicisme
nostalgique et pittoresque et le pathos wilhelmien ont coexisté, dès les
Gründerjahre, les premières années de la fondation de la Nouvelle Ville, avec
la rationalisation de l’habitat12, la modernité de l’architecture et celle des
techniques, notamment avec la révolution apportée par le béton armé, des
systèmes Monier, Hennebique et Züblin13.
Cinquième étape : du patrimoine intégré
au patrimoine revendiqué
Depuis quelques années, les Messins commencent à avoir pour le
quartier d’extension et les réalisations de l’époque de l’Annexion les yeux de
Chimène pour le Cid. Conscients de la richesse de ce patrimoine, naguère
honteux, ils n’hésitent pas à ouvrir leurs portes et à se prévaloir de trésors
révélés14.
Ils y sont encouragés par la municipalité qui, en novembre 2011 a fait
obtenir à Metz le label de Ville d’art et d’histoire sans en exclure la période de
l’Annexion et la période contemporaine.
La municipalité a reconnu les remarquables qualités du quartier
d’extension et l’a intégré dans le périmètre du secteur sauvegardé largement
12. On retiendra ici le rôle des modèles anglo-saxons importés par Muthesius et les
influences exercées par le Werkbund et l’École de Karlsruhe.
13. En 1892, après Monier, François Hennebique dépose un brevet : le système
Hennebique. Celui-ci sera concédé avec exclusivité en Alsace Lorraine à Eduard
Züblin, un italien formé à Zürich et installé à Strasbourg. Züblin perfectionnera son
système sur le site de la poste de la gare. Les grottes de l’esplanade sont aménagées
par une firme française Tatoux et Tatoux.
14. Pignon-Feller (Christiane), Legay (Christian), Metz impérial 1871-1918, patrimoine
intérieurs et art de vivre, Metz, Editions du Patrimoine, 2011.
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Plan de Metz, 2012, extension du secteur sauvegardé. Document mairie de Metz
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étendu de 22,5 ha en 1975 à 162,9 ha de nos jours15. Font partie de ce secteur,
non seulement la gare et ses spectaculaires abords urbains et architecturaux,
mais aussi les promenades aménagées par l’équipe de Conrad Wahn ainsi que
le quartier des villas, où se mêlent avec tant de bonheur les modes de construire
de l’avant-guerre et de l’après-guerre.
La ville a mutualisé les compétences des acteurs du patrimoine. Ainsi
a-t-on commencé à numériser les trésors archivistiques et iconographiques en
langue allemande.
Dans le domaine de l’hodographie, on voit apparaître dans les rues,
après les Hinzelin, Barrès, Ducrocq, grands vitupérateurs et contempteurs, les
noms des Allemands J. B. Keune, Paul Tornow, Adrienne Thomas, et même
Jürgen Kröger, l’architecte berlinois de la gare16.
Ironie de l’histoire, les descriptifs touristiques retrouvent les termes
mêmes louangeurs qu’Ernst Vetterlein, un architecte allemand parachuté à
Metz, employait en 1910 dans la Deutsche Bauzeitung pour décrire die neuere
Baukunst in Metz : « la force de la gare et de l’hôtel des postes en construction,
l’originalité et la vigueur du château d’eau, la fantaisie et le caprice architec-
tural des immeubles de la nouvelle ville aux intéressants motifs décoratifs ».
La dénomination outrancière et flagorneuse accolée au quartier impérial,
et qui est passée dans l’usage sans retour possible, est bien le signe que les
Messins ont réglé leur compte avec le passé et qu’ils ont opéré leur catharsis
émancipatrice.
Enfin, pour sceller la réconciliation de Metz avec son héritage, la
demande de classement de Metz au patrimoine mondial de l’UNESCO outre-
passe et transcende les ruptures historiques vécues par la ville de 1850 à 1950
et prend argument des exceptionnelles métamorphoses de Metz ancien et de
Metz moderne et des débats universels qui les ont générées, avant, pendant et
après l’Annexion.
« Le nouveau défi est à présent la préservation du patrimoine dans son
régime d’historicité, sa rhétorique de la mémoire, son rapport à une identité
déchirée et à la tradition »17. )
15. Secteur sauvegardé : mesure de protection du patrimoine portant sur « un secteur
présentant un caractère historique, esthétique ou de nature à justifier la
conservation, la restauration et la mise en valeur de tout ou partie d’un ensemble
d’immeubles. ». La loi Malraux du 4 août 1962 associe sauvegarde et mise en valeur.
16. En attendant que soit attribué le nom d’une rue à Conrad Wahn, urbaniste,
architecte, restaurateur, paysagiste qui a contribué à métamorphoser la ville dans
laquelle il était parfaitement intégré.
17. Poulot (Dominique), « Conservation et patrimoine », Notions Encyclopaedia
Universalis, 2004, p. 208.
